
LE PASSE-TEMPS ET LE PARTERRE REUNIS

père, un honorable fonctionnaire retraité
ayant pu fournir en leur faveur un irré-
futable alibi, il ne saurait être question
d'inquiéter la mémoire de ces anciens
travailleurs de la mère Gillet.

Nous nous rallierons donc, en déses-
poir de cause, à l'opinion de M. Goron,
l'ex-chef de la sûreté qui, adroitement
interwievé par nous, nous a suggéré que
cette sanglante besogne ne pouvait être
le fait que du trop célèbre Jack l'Even-
treur — lequel a évidemment signé son

.œuvre et trahi sa nationalité en filant à
l'anglaise.

FRANC-SILLON.
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Pierre ©apont
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IiE POÈTE

Maintenant nous allons parler des

œuvres de celui qui fut notre plus grand

. poète lyonnais et, dans son genre, un des

plus grands poètes de la France.

Etudions, rapidement « quelques-unes

de ces chansons politiques ou rustiques

au rythme d'or, toutes frémissantes des

beaux rêves de 48, toutes résonnantes

des mille bruits de métiers de la Croix-

Rousse, tout embaumées des mille par-

fums des vallées lyonnaises » (1).

Commençons par les chansons rusti-

ques dont nous avons déjà donné un

échantillon dans un des couplets des

Bœufs. Peut-on mieux peindre le chien

de berger que dans ces vers :

J'aime mon chien, un hon gardien,
Qui mange peu, travaille bien,
Plus fin que le garde champêtre.
Quand mes moutons, je mène paître,
Du loup je ne redoute rien,
Avec mon chien, mon bon gardien.

Finaud mon chien,
Toujours crotté, sans goût ni grâce,
Finaud n'est pas trop déplaisant;
11 a la queue en cor de chasse,
Les yeux brillants du ver luisant ;
Ses crocs sont prêts, son poil de chèvre
Se dresse dru comme des clous,
Dès qu'il sent la trace du lièvre,
Dès qu'il sent la trace du loup.

Ne le voit-on pas ce chien mettant

l'ordre dans le troupeau ainsi que le dit

le chansonnier ?

Comme un sergent qui range en ligne
Les conscrits de son régiment.

N'apparaissent-ils pas bien vivants

encore les taureaux ?

Voyez paître au bord des marais
Ces taureaux dont les rudes traits,

Le fanon superbe
Attirent plus d'un voyageur,
Qui les regarde tout songeur,
Des prés tondre l'herbe.
On voit s'agiter les roseaux

(1) Alphonse Daudet. . 7Trl '

Partout où leurs larges naseaux
Soufflent leur haleine ;
Leurs yeux ont des reflets sanglants,
Leur poil flotte sur leurs fronts blancs

En touffes de laine.

Et la fameuse vache blanche !

Connaissez-vous ma vache blanche?
Fille est plus blanche nue son lait.
Elle broute les bouts de branche,
L'herbe fine et le serpolet.
Tous les printemps elle est génisse,
Tons les hivers a deux jumeaux,
Toute l'année elle est nourrice,
De la ville et de nos hameaux.

Sa mamelle est une rivière,
Une rivière de bon lait,
Elle connaît ma main légère,
Une autre ne peut pas la traire.
Gare au pied fourchu, s'il vous plaît !
Elle a jambe de demoiselle,
Large flanc, regard caressant ;
Comme la lune encor nouvelle,
Ses cornes forment un croissant,
A son fanon pend un cloche
Qu'on entend d'une lieue au loin,

.Dès qu'elle flaire mon approche
Elle bondit comme un poulain.

II faudrait citer Le Cheval, bien d'autres

encore et même LHabillé de soie qu'il ne

craint pas de célébrer et qu'il réhabilite

avec un rare bonheur d'expression.

Du reste la fermière, la bonne mère

Jeanne, ne dissimule pas qu'elle aime « ce

noble animal» tout comme les autres. Elle

-dit en effet, dans une des chansons les

plus connues de Pierre Dupont :

Dans la vie -on ne reste guère
A l'âge riant des amours,
Les ans vont comme les rivières,
Et rien n'en peut barrer le cours.
Je ne suis plus la fille fraîche
Que l'on appelait Jeann.eton,
Le soleil a rougi la pêche
Le rosier n'est plus en bouton.

Je suis la mère Jeanne,
Et j'aime tous mes nourrissons,
Mon cochon, mon taureau, mon âne,
Vaches, poulets, filles, garçons,
Dindons, et j'aime leurs chansons,
Comme étant jeune paysanne,
J'aimais la voix de mes pinsons.

N'est-ce pas pris sur le vif, bien rus-

tique, sain et joyeux ?

A côté de .la note gaie voici la note

mélancolique dans la Musette neuver
chanson d'un simple :

Qu'on m'apporte du houx
Pour y percer trois trous.
Oh ! la bonne musette ! Ion là !
Du houx, du buis on du sureau,
Avec une peau de chevreau,
Pour faire une musette, Ion là,
Pour chanter mes amours,
Tout le long du jour.

Ma Jeanne je t'aime,
Je t'offre mon cœur,
Garde-le de même,
Qu'un muguet en fleur,
Ma Jeanne est plus belle,
Que le ciel et l'eau,
Elle est plus cruelle
Qu'un coup de couteau.

Elle est si cruelle même cette Jeanne.

Que sous l'eau muette
Iront sans nager,
Amour et musette,
Musette et berger .


